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	C’est décidé, cette année, j’arrête les conneries !

	Voici ce que j’inscris sous le selfie que je viens de poster pour la rentrée. D’un coup d’œil dans le miroir, je me rends compte que mon rouge à lèvres a débordé. Aussi, je rectifie cette bévue en soupirant :

	— Ça commence bien…

	J’ai tout juste le temps d’essayer d’effacer la photo que j’ai déjà reçu des commentaires pour se moquer de ce léger raté. Dépitée, je laisse tomber. Je hausse les épaules et j’enfile mes chaussures en criant à ma mère :

	— J’y vais !

	En me voyant sortir de ma chambre en courant, elle m’avertit :

	— Doucement ! Tu vas réveiller ta sœur !

	Je prends mes clés, ouvre la porte et la claque sans le faire exprès.

	— Oups…

	Je me mords la lèvre et je recule en faisant le moins de bruit possible. Mais je reçois un message de Camille.

	 

	[07 h 30 — Je vais te tuer !]

	 

	— Mega oups !

	Je m’enfuis vite fait par l’escalier. En arrivant tout essoufflée en bas, je lui réponds.

	 

	[07 h 32 — Pardon !]

	 

	Je range mon téléphone dans ma poche et je lève les yeux au ciel en me convainquant intérieurement du succès de ma résolution.

	Bon ! Ce n’est pas grave ! Ce ne sont que de petites gaffes, puis c’est à la maison. Cette année, je dois effacer l’étiquette « Miss Boulette » que tout le monde me colle sur le front !

	Avec enthousiasme, je rejoins mon lycée.

	Aujourd’hui, j’entre en terminale. À dix-sept ans, j’espère enfin vivre une année « normale » et sans catastrophe. Pour cela, je me suis fixé des objectifs. Le premier étant de faire attention à ce que je fais pour que ma maladresse ne se rajoute pas à ma malchance intersidérale !

	Je trottine sur le chemin du bahut. Je suis enjouée ce matin, je crois fermement en ma capacité à être sérieuse.

	Il suffit de me concentrer.

	Avant de traverser, je vérifie plusieurs fois qu’aucune voiture ne va me renverser puis je m’élance. Au moment où je mets un pied sur la chaussée, un véhicule déboule à toute vitesse, je me précipite donc de l’autre côté. Quand j’y arrive, je croise les doigts en levant les yeux au ciel.

	— Pitié ! Pitié ! Un peu de chance, quoi…

	J’ai conscience d’avoir l’air parfaitement idiote, cependant, je m’en moque ! Je suis comme ça !

	Je reprends ma route sagement, peut-être un peu trop parce que je me rends compte que je traîne au moment où ma meilleure amie m’écrit un message.

	 

	[07 h 45 — Tu es où ? Je t’attends, moi !]

	 

	J’accélère brusquement le pas pour ne pas être en retard. Seulement, je le suis déjà. Je lui réponds vivement.

	 

	[07 h 46 — Oups ! J’arrive !]

	 

	En parvenant au lycée, je me rends compte que tout le monde est rentré. Je fonce consulter le panneau pour voir dans quelle classe je vais être. Je croise une nouvelle fois les doigts en cherchant mon nom et celui de Élisa.

	Pitié ! Pitié ! Pourvu que je sois avec Élisa !

	Lorsque je trouve mon nom, plus bas, il y a celui de ma meilleure amie. Soulagée, je cours jusqu’à ma salle pour la rejoindre. Quand je pousse la porte menant au couloir, je suis à bout de souffle. Je relève la tête pour voir que Élisa me fait signe de venir.

	— Zoé !

	Elle m’a trop manqué, je me rue vers elle sans hésiter.

	— Élisa !

	Le seul truc que je n’avais pas prévu, c’est que quelqu’un sorte des toilettes. Je me prends un garçon en pleine figure. Le choc est un peu brutal. Je m’excuse :

	— Pardon !

	Comme il a fait tomber son téléphone, j’avance pour le ramasser, mais il en fait de même. Pour enchaîner les gaffes, j’écrase son pied de tout mon poids. Je sursaute et m’écrie :

	— Oups !

	Tout se passe très vite, il se penche pour attraper son smartphone, mais j’essaie de le devancer. Comme je me suis précipitée, je n’ai pas le temps de m’écarter lorsqu’il se redresse. Je heurte son crâne de plein fouet. Je l’entends gémir en se tenant la tête :

	— Aïe !

	De mon côté, je tiens mon menton parce que j’ai morflé aussi. J’ai bien envie de râler, mais, dès qu’il se tient droit, je me confonds en excuses :

	— Oups ! Pardon ! Désolée !

	Je m’avance vers lui pour voir si je ne lui ai pas fait trop mal. Cependant, il lève les bras en éclatant de rire :

	— Stop ! Pitié ! Je me rends !

	Je me fige tandis que, mort de rire, il secoue la tête en me lançant :

	— Pitié, ne bouge plus !

	Ma mâchoire se décroche face à son large sourire. Il me demande :

	— Tu as toujours tes dents ?

	J’ai un peu de mal à suivre, mais j’ai une bonne excuse : le sourire et les grands yeux bleus de cet inconnu me troublent complètement. Je bafouille :

	— Hein ?

	Il désigne ma bouche comme si j’étais débile.

	— Tes dents ! Tu n’as pas mal ? Le coup que tu m’as mis était violent !

	Je percute en bredouillant :

	— Heu… Je crois…

	Comme si j’étais un petit chien tout-fou, il agite mes cheveux puis s’écarte. Il ose même me faire la morale :

	— Tant mieux ! Essaie de te lever plus tôt demain afin d’éviter ça.

	J’en reste sans voix. Élisa se précipite vers moi et me questionne :

	— Ça va ?

	Je suis ce garçon du regard en ayant le cœur battant la chamade. Ma meilleure amie claque ses doigts devant mes yeux pour attirer mon attention.

	— Allo, Zoé !

	Je murmure :

	— Je crois que je suis amoureuse…

	Élisa pouffe :

	— Qu’est-ce que tu racontes ?

	J’attrape son bras et je le secoue en lui criant presque :

	— SOS ! Je crois que je suis amoureuse !

	Médusée, ma meilleure amie suit mon regard et tombe sur le garçon que je viens de bousculer. Elle glousse aussitôt :

	— Oh, de lui ?

	J’opine en lui demandant vivement :

	— C’est qui ? Tu le connais ?

	Amusée, Élisa pose sa main sur mon front pour vérifier que je n’ai pas de température puis plaisante :

	— Heu… Pas de fièvre, mais tu as pris un sacré coup dans la tronche. Alors, calme-toi !

	Affolée, je lui indique :

	— Mais aide-moi ! Je crois que je viens de craquer pour lui !

	En voyant que je suis sérieuse, Élisa cesse de rigoler et saisit mes épaules.

	— Respire ! C’est la catastrophe, mais on va gérer !

	Je sautille en lui faisant les gros yeux.

	— Comment ?

	Elle hésite, mais la sonnerie la sauve de mes interrogations. Elle prend mon bras et m’entraîne vers notre salle en déclarant :

	— On va se débrouiller !

	Je souffle en me laissant traîner.

	Mon cœur bat si vite ! C’est le choc ? C’est son sourire ? Je n’en sais rien. Je me sens toute bizarre. C’est le coup de foudre ? C’est l’amour ? Catastrophe ! Je viens de tomber amoureuse !
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	Je mâchouille mon stylo en n’écoutant pas vraiment ce que le prof dit. Je suis dans la lune.

	Il est canon…

	Je bats des cils.

	Je suis amoureuse…

	Élisa me chuchote :

	— Tu redescends ?

	Interloquée, je m’étonne :

	— Quoi ?

	Elle me précise :

	— On ne tombe pas amoureuse comme ça !

	Vexée, je me redresse, pousse mes cheveux derrière mon oreille et fanfaronne :

	— Eh bien, moi si !

	Elle lève les yeux au ciel.

	— Tu ne connais même pas son prénom.

	Je hausse les épaules.

	— Si tu ne veux pas m’aider, je vais me débrouiller toute seule.

	J’insiste lourdement sur ce fait. Du coup, Élisa soupire :

	— On en discutera tout à l’heure.

	Je bougonne :

	— J’irai lui parler à la pause.

	Ma meilleure amie me modère :

	— Si j’étais toi, j’éviterais.

	Je fais la gueule, mais je l’écoute quand même.

	— OK, il te plaît, mais ce n’est pas la peine de t’emballer comme ça. On ne tombe pas amoureuse au premier regard !

	Sceptique, je déclare :

	— Moi si.

	Elle frappe là où ça fait mal :

	— Parce que tu es déjà sortie avec quelqu’un ?

	Je me le prends en pleine figure. Je boude en gribouillant un cœur sur ma feuille. Élisa revient aussitôt vers moi :

	— OK, admettons que tu sois tombée amoureuse de son physique, n’empêche que tu ne le connais même pas !

	Je souffle :

	— On s’en fout, non ?

	Elle fait rouler ses yeux, consulte l’heure sur son téléphone puis m’annonce :

	— Ça va sonner.

	Effectivement, quelques minutes plus tard, ça sonne. On laisse nos affaires en plan et on se dirige vers la sortie de la salle. Élisa secoue ses cheveux en argumentant :

	— Moi, j’essaie de te protéger parce que je te connais, tu t’emballes toujours trop vite.

	Mon regard cherche déjà l’inconnu que j’ai bousculé en première heure. Élisa, elle, monologue :

	— De toute façon, il faut qu’on se renseigne sur lui. Je ne l’avais jamais vu. Donc, il faut demander à André s’il le connaît. Imagine que ce soit un psychopathe ! Tu as vu, il a un piercing et…

	Je l’agrippe et l’agite en couinant :

	— Regarde ! Il est trop beau !

	Élisa me fait redescendre sur terre :

	— Ce n’est pas mon style.

	Je lui fais les gros yeux.

	— Et alors ? Moi, il me plaît !

	Elle met de l’eau dans son vin en le décrivant brièvement :

	— OK ! On peut admettre qu’il a un certain charme avec ses yeux bleus.

	Je la remue en lançant niaisement :

	— Et son sourire est trop craquant…

	Là, Élisa s’écrie :

	— OK ! Temps mort ! Tu es sérieuse ?

	J’opine en lui exprimant ce que je ressens :

	— C’est le coup de foudre ! Quand nos regards se sont croisés, il s’est passé quelque chose ! PAF ! J’en suis sûre !

	Perplexe, ma meilleure amie commente :

	— Ouais… Tu es sûre que ce n’est pas plutôt le coup dans le menton qui t’a fait voir des étoiles ?

	Je me fâche :

	— Tu me prends pour une idiote ?

	Élisa inspire profondément puis résume :

	— Donc, tu es à fond sur lui ?

	J’agite la tête.

	— Tu vas m’aider ?

	Elle jette un œil vers lui puis accepte :

	— OK…

	Je sautille.

	— Merci ! Merci !

	Élisa me calme directement :

	— Déjà, arrête de t’exciter ! Il faut un plan pour savoir comment l’aborder, etc.

	Galvanisée par cette idée, je déclare :

	— Je dois prendre des notes ?

	Elle lève un sourcil.

	— Ce n’est pas nécessaire.

	Elle m’attrape et me conduit en retrait pour me chuchoter :

	— Je crois qu’il nous a regardées !

	Je ne tiens pas en place, je m’écrie :

	— C’est vrai ?

	Élisa me souffle :

	— Chut ! Sois discrète !

	Je me mords la lèvre et rougis :

	— Je crois que c’est la première fois que j’ai vraiment le béguin pour un mec…

	C’est ma meilleure amie depuis l’école primaire, elle le sait pertinemment. Pourtant, elle me rassure :

	— On va gérer, ne t’inquiète pas.

	Elle l’observe puis me dit :

	— Il est dans la classe d’André.

	Intriguée, je regarde vers lui.

	— Ah, oui ? Tu crois qu’il le connaît ?

	Élisa prend mon bras et décide :

	— On va aller lui demander.

	Ma mâchoire se décroche lorsqu’elle m’entraîne vers le groupe de garçons. Mon cœur bat à cent à l’heure. Je piaille :

	— Je ne suis pas prête ! J’ai la trouille !

	Elle plaisante :

	— La trouille de quoi ? Je te signale que tu es déjà « entrée en contact » avec lui au sens propre et figuré !

	Je hausse les épaules.

	J’ai parfaitement conscience d’être naïve et immature, cela dit, je me complais dans ce rôle de fille rigolote depuis beaucoup d’années. Donc, être sérieuse, ce n’est pas mon truc…

	Élisa entame la conversation avec André qui était déjà avec nous au cours élémentaire :

	— Alors ?

	André lui souffle :

	— Alors, quoi ?

	Je jette discrètement un œil au garçon qui me fait craquer. Il est dans son coin, le nez dans son téléphone. Je n’écoute plus rien de la conversation de mes amis pour l’observer niaisement.

	Il a un petit côté « bad boy », non ? Son look est particulier. Du moins, il sort un peu de l’ordinaire avec son piercing à l’arcade sourcilière. Il n’est pas spécialement beau ou moche, il a juste un petit truc qui fait battre mon cœur. C’est ça, l’amour ? C’est ça, être amoureuse ? Je n’en sais rien. Je sais seulement que quand je le regarde, je me déconnecte de la réalité…
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	Lorsque notre nouveau prof principal nous libère, j’ai déjà ma petite idée de ce que nous allons faire jusqu’à midi : discuter.

	Élisa me fait signe de la suivre. Nous sortons de la salle pendant qu’elle commente :

	— On va souffrir cette année.

	La tête dans les nuages, je me traîne en haussant les épaules. C’est là qu’elle attire mon attention :

	— Au fait, tu vas faire quoi pour Arthur ?

	Je la reprends :

	— Arthur ?

	Elle me fait les gros yeux.

	— L’amour de ta vie ! Enfin, le mec sur qui tu as flashé tout à l’heure.

	Surprise, je m’écrie :

	— Tu connais son prénom ?

	Elle fait rouler ses yeux.

	— Non, mais tu étais sur quelle planète pendant que je discutais avec André ?

	Je me mords la lèvre en rougissant. Elle déduit :

	— OK ! Comme tu n’as rien écouté, je vais te résumer la situation.

	Je valide en frappant dans mes mains.

	— Super !

	Élisa attrape mon bras et soupire :

	— Tu es incroyable quand même !

	Je la secoue :

	— Allez, raconte !

	Ma meilleure amie me dévoile :

	— Alors, il s’appelle Arthur Guyot. Il a été transféré après un déménagement, c’est pour ça qu’on ne l’avait jamais vu. André dit qu’il n’en sait pas plus, mais…

	Je suis déjà sur les réseaux sociaux en train de le chercher. Dépitée, Élisa me demande :

	— Je suppose que tu l’as trouvé ?

	J’arrive pile sur son profil. Je le consulte vivement pour me faire une rapide idée du garçon sur lequel j’ai flashé. Comme je continue à avancer tout droit, Élisa soupire :

	— Zoé, l’escalier est par ici !

	Je relève les yeux pour m’écrier :

	— Oups !

	Blasée par mon inattention, elle s’approche et me questionne :

	— Qu’as-tu trouvé ?

	Je lui montre le profil d’Arthur avec enthousiasme.

	— Canon, non ? Franchement, il me plaît ! En plus, il aime les mêmes trucs que moi !

	Sceptique, elle s’arrête, regarde mon écran et ricane :

	— Tu es sérieuse ? Son compte est privé !

	Je souffle :

	— Je n’ai qu’à lui envoyer une invitation.

	Elle attrape mon bras et me tire vers l’escalier.

	— Tu es incroyable ! Autant lui envoyer un message en lui disant que tu es à fond sur lui !

	Je ne vois pas forcément le mal à ça. Cependant, elle me conseille :

	— Il vaudrait mieux que tu lui reparles avant de le harceler sur les réseaux sociaux.

	Je me défends :

	— Je ne le harcèle pas !

	Elle pouffe :

	— Non, tu fais la voyeuse !

	Je grimace.

	— Ha ! Ha ! J’essaie juste d’en savoir plus…

	Élisa m’informe brusquement :

	— Cible à deux heures !

	Je lève un sourcil.

	— Quoi ?

	Elle me désigne une direction. Je vois qu’Arthur est à l’arrêt de bus. Aussi, je jubile :

	— Il habite peut-être près de chez moi !

	Elle me fait redescendre :

	— S’il prend le bus, ça m’étonnerait.

	Déçue, je soupire :

	— Je n’ai jamais de chance…

	Pour forcer un peu le destin, ma meilleure amie me propose :

	— Tu n’as qu’à prendre le bus avec moi et descendre dans quelques arrêts. Comme ça, tu auras l’occasion de lui reparler.

	Enthousiaste, j’accepte :

	— Bonne idée !

	On fonce vers l’arrêt, mais soudain, je pile parce que j’ai la trouille. Élisa m’interroge :

	— Quoi ?

	Anxieuse, je lui murmure :

	— Et s’il me prend pour sa petite sœur ?

	Elle lève un sourcil.

	— C’est quoi encore cette histoire ?

	Je lui souffle :

	— Il m’a secoué les cheveux !

	Elle lève les yeux au ciel.

	— Tu te prends la tête pour rien.

	Elle me tire jusqu’à l’arrêt. Je râle, mais, dès qu’Arthur relève la tête et sourit, je perds tous mes neurones. Je bafouille même en lui faisant un signe de la main :

	— Salut !

	Amusé, il me répond :

	— Heu… On s’est déjà croisés tout à l’heure.

	Élisa me donne un coup de coude comme pour me dire qu’il faut que j’utilise mon cerveau. Puisque je ne réagis pas, elle me souffle :

	— Tu me présentes ?

	Je jette un œil à Arthur en cherchant mes mots :

	— Heu…

	Je le désigne sans savoir quoi dire. Du coup, il me sauve la peau en déclarant :

	— Arthur ! On n’a pas vraiment eu le temps de faire les présentations ce matin.

	Comme je fais un arrêt sur image face à son sourire, Élisa nous présente à son tour :

	— Moi, c’est Élisa et elle, c’est ma meilleure amie, Zoé.

	Bêtement, je lui tends la main. Aussi, il remue la tête en la serrant.

	— Enchanté ! Enfin, mon crâne va se souvenir longtemps de toi !

	Ma mâchoire se décroche. J’ai un peu de mal à lâcher sa main tellement son sourire m’illumine. Élisa me débloque donc en s’agrippant à mon bras.

	— Ouais. Tu es l’une de ses nombreuses victimes !

	Il rit en s’adressant à moi :

	— Ah, oui ? Tu es une serial killeuse ? Tout s’explique !

	Je rougis en me justifiant gauchement :

	— Ouais… Je suis une catastrophe ambulante ! D’ailleurs, tout le monde m’appelle « Miss boulette ».

	Interloqué, il me demande :

	— « Miss boulette » ? C’est marrant, ce n’est pas le surnom que je t’aurais donné. Quand je pense à une boulette, je pense plus à…

	Il mime une boule d’un air un peu gêné. Je consulte ma meilleure amie qui lui précise :

	— Tu ne la connais pas encore, c’est pour ça ! Moi, ça fait depuis l’école primaire que je me la traîne et, à l’époque, on n’était pas très futés pour les surnoms. En plus, elle avait un carré court, donc ça lui faisait un visage rond. Du coup, ça lui est resté !

	J’assiste à cette humiliation en étant impuissante. Malgré cela, il continue à sourire en déviant la conversation :

	— OK ! OK ! Je suis nouveau. Alors, il va falloir que je me tienne au courant.

	Élisa me lance une bouée :

	— Zoé pourrait t’expliquer tout ça !

	Je la reprends :

	— Moi ?

	Elle me fait les gros yeux. Aussi, je percute en m’avançant un peu brusquement vers lui.

	— Ah, oui ! On échange nos numéros ?

	Surpris, il me colle un stop gentillet :

	— Heu…

	Je rétropédale comme je peux :

	— Enfin ! C’est plus simple que tu suives mon compte, comme ça, si tu as des questions, tu…

	Le bus arrive dans mon dos. Il se redresse sans savoir quoi me dire. Alors, Élisa me sauve la vie en décidant :

	— Bon ! Nous, on va prendre le prochain. On se voit demain ?

	Arthur sort sa carte de bus en répondant :

	— Ouais, à demain.

	Dès que les portes se ferment, je geins comme un bébé :

	— Mais quelle conne ! Il doit me prendre pour une débile. Je n’ai pas réussi à aligner plus de trois mots sans cafouiller…

	Élisa pouffe en me refaisant :

	— « On s’échange nos numéros ? ». Mais tu es sérieuse ? Le gars te connaît depuis cinq minutes !

	Dépitée, je m’assieds sur le banc, croise les bras et boude en lui soufflant :

	— C’est foutu ! Il doit me prendre pour une folle.

	Ma meilleure amie relativise en plaçant son bras sur mes épaules :

	— Mais non ! Il a l’air cool !

	Sceptique, je murmure :

	— Tu parles… Je suis encore passée pour une débile.

	Elle me console :

	— Il va s’y faire ! Après tout, tu es « Miss boulette », et il le sait, maintenant.

	Je grimace pendant que mon ego décède.

	« Miss boulette » ! Tu parles d’un surnom ! J’avais six ans, une coupe au carré trop courte et des joues de hamster ! J’ai grandi. OK, je fais toujours autant de conneries, mais ce n’est pas le pseudo le plus sexy du lycée. Donc, bien sûr qu’il me prend pour une folle. Je l’ai presque assassiné en première heure, et là, je viens de lui sauter dessus comme une crève la dalle ! Arthur et moi, c’est une histoire d’amour qui commence mal…
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	— Et si je l’ajoutais pour m’excuser ?

	De fil en aiguille, Élisa passe l’après-midi avec moi. Assise près de moi sur mon lit, elle soupire :

	— Non.

	Je souffle :

	— Pourquoi ? Je n’en peux plus d’attendre !

	Elle lève un sourcil.

	— Heu… Tu ne le connais que depuis ce matin.

	Je bats des pieds.

	— Ouais, mais j’ai envie de lui parler !

	Ma meilleure amie me propose tout autre chose :

	— On va plutôt essayer de mettre en place une stratégie pour que tu le séduises.

	Je bondis.

	— Tu crois que je peux y arriver ?

	Élisa met un peu d’ordre dans mes cheveux puis hausse les épaules.

	— Ce n’est pas un top model et tu es plutôt jolie.

	Sceptique, je m’écrie :

	— Tu rigoles ? Il est carrément trop cool ! Moi, je suis banale à côté ! C’est pour ça qu’il m’a mis un stop…

	Comme je me relaisse tomber sur le matelas en déprimant, elle plaisante :

	— Je pense que tu lui as fait peur !

	Je masque mon visage en gémissant :

	— Trop la honte ! Je suis vraiment trop nulle ! Pour une fois que je flashe sur un mec, il me prend pour une débile…

	Elle s’allonge près de moi et me console :

	— Demain est un autre jour ! Tu es tellement maladroite qu’on peut tout te pardonner.

	J’écarte mes doigts en commentant :

	— Je m’en passerais bien !

	Élisa me suggère :

	— Ne te prends pas la tête ! Tu es comme ça, s’il ne le comprend pas, c’est qu’il n’est pas fait pour toi.

	Le regard flou, je murmure :

	— Ouais… On se demande qui est fait pour moi.

	Face à ma déprime, elle me secoue un peu.

	— Bon ! On n’a qu’à réfléchir à votre prochaine rencontre.

	Elle s’appuie sur son coude.

	— Il nous a dit « à demain », c’est que ce n’est pas mort pour toi.

	Ce détail était sorti de mon esprit. Aussi, je me redresse d’un bond.

	— C’est vrai ! Et puis il m’a souri…

	Je minaude.

	— Il est trop beau son sourire…

	Pendant que je bats des cils, Élisa soupire :

	— Tu fais peur !

	Je fais la moue.

	— Je suis amoureuse, ce n’est pas de ma faute !

	Camille pousse la porte en entendant ces mots.

	— Toi, amoureuse ? Quelqu’un a prévenu ce pauvre type qu’il allait mal finir ?

	Je grimace en la chassant :

	— Ha ! Ha ! Fous le camp !

	Ma sœur aînée rit à gorge déployée.

	— Sérieux ! Dites-lui de prendre une assurance tous risques !

	J’attrape ma peluche et je lui expédie dessus.

	— Dégage !

	Elle ferme la porte, mais je l’entends encore rire. Élisa commente :

	— Ta sœur est toujours aussi…

	Je complète :

	— Conne ?

	Elle lève un sourcil.

	— Tu m’ôtes les mots de la bouche.

	Blessée, je bougonne :

	— « Miss parfaite » a tout ce qu’elle veut ! Elle est canon, elle réussit ses études et elle va bientôt emménager avec son mec. Et moi, je suis « Miss boulette » ! La cruche dont tout le monde se moque et qui…

	Des larmes naissent dans mes yeux. Je les efface vite pour rebondir sur autre chose :

	— Bref ! Tu es sûre que je ne peux pas lui envoyer une invitation ?

	Ma meilleure amie détourne son regard en me répondant :

	— Tu n’as qu’à essayer pour voir.

	Je vois bien qu’elle cède parce que je suis triste. Aussi, je résiste en murmurant :

	— J’ai envie qu’il me remarque…

	Élisa secoue mon genou.

	— Ah, ça ! Ne t’inquiète pas, il t’a remarquée.

	Je renifle.

	— Ouais, mais pas comme ça. Je…

	Je me mords la lèvre en sentant mon cœur battre plus rapidement. Je déclare ensuite :

	— Il me plaît vraiment. J’ai besoin d’en savoir plus sur lui. Je veux qu’il tombe amoureux de moi.

	Elle a du mal à cacher son envie de rigoler, mais je ne lui en veux pas. Je suis un peu bébé dans ma tête. Il faut dire que je suis la petite cadette maladroite d’une fille à qui tout réussit. Pour me démarquer de ma sœur, j’ai essayé d’attirer l’attention de bien des manières, mais chacune d’elles a tourné à la catastrophe. Comme quoi, je ne suis pas faite pour la lumière, à part pour faire marrer les autres.

	Face à mon silence, Élisa prend ma main et m’assure :

	— On va mettre toutes les chances de ton côté, OK ?

	J’inspire un grand coup et je dissimule ma mélancolie en m’écriant :

	— On s’y met ?

	Ma meilleure amie valide en attrapant son téléphone pour nous photographier avec un filtre de petits chiens. Je me prends tout de suite au jeu. Lorsqu’on a la photo parfaite, elle la poste en me lisant à voix haute :

	— Ma BFF, c’est la plus belle !

	Je pouffe en lui répondant par message interposé :

	— Non ! C’est toi la plus belle !

	On part en délire en s’écrivant ainsi plusieurs messages pour s’autocongratuler. Lorsqu’on est mortes de rire, je l’enlace en me plaignant :

	— Qu’est-ce que je ferais sans toi ?

	Élisa tapote mon dos en fanfaronnant :

	— Hum… Rien ?

	On se chamaille comme des gamines de quatorze ans alors qu’on en a dix-sept, mais il faut dire que je n’élève pas le niveau avec mon comportement immature.

	Je suis trop jeune pour être déprimée ! OK, ma vie n’est pas parfaite. Je suis maladroite et tout ce que j’entreprends finit souvent mal, mais j’ai des amis et une famille plutôt cool. Je n’ai pas à me plaindre. La seule chose qui me manque, c’est un petit ami et je crois que je vais essayer d’y remédier parce que le sourire d’Arthur me fait tourner la tête…
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	« Miss boulette », hein ?

	Je traîne sur les réseaux sociaux pour me faire une idée du bahut dans lequel j’ai atterri. En fouillant sur le profil d’un mec de ma classe, je viens de tomber sur le compte de la fille qui a flashé sur moi ce matin. Intrigué, je le consulte d’un œil curieux.

	— Alors, qui es-tu, petite serial killeuse ?

	Allongé sur mon lit, je regarde chacune de ses photos en ayant le sourire aux lèvres.

	C’est un bébé ! Sérieux ? Dix-sept ans ? Elle est en terminale ? Pourtant, elle est toujours accrochée à sa meilleure amie et fan de filtres photo en tout genre. J’ai l’impression de visiter le profil d’une gamine de treize ans…

	J’avoue que ça m’amuse beaucoup.

	Je suis un salaud ! Elle est craquante quand même. Ça change des meufs de mon ancien bahut. J’ai la sensation que j’ai atterri chez les licornes après avoir traversé un arc-en-ciel…

	Je remue la tête en lisant les commentaires.

	Ah, ouais ! Carrément ! C’est surtout une killeuse de poneys et d’oursons ! Je ne suis pas près de m’ennuyer avec des gens comme ça.

	Par curiosité, je regarde un peu ses amis. Je constate rapidement qu’ils ne sont pas tout à fait dans le même trip qu’elle. Je trouve ça étrange. Du coup, j’approfondis.

	— Élisa, 17 ans, BFF de @ZoéMissBoulette.

	En consultant son profil, je vois beaucoup de photos de Zoé, mais également de leur groupe d’amis. Sur la plupart, la killeuse de licornes a plutôt l’air de s’amuser, ou plutôt d’être dans la galère.

	Qu’est-ce qu’une fille comme elle fout avec un groupe comme ça ? Enfin, ce ne sont pas mes affaires…

	Je passe au compte suivant.

	— André, 18 ans – C’est qui le patron ?

	Je ricane :

	— Oh, putain !

	Lui, il a la palme d’or de la connerie. Ça se voit tout de suite !

	Le rapide examen de son profil me confirme cette idée.

	Le lourd… Il n’y a que des photos de lui. Putain, c’est avec ça que je vais devoir traîner ?

	Dépité, je résume :

	— OK… Je vais devoir m’adapter si je veux survivre au milieu de tout ça.

	Pour ce faire, je décide de m’intéresser à celle qui semble la plus inoffensive.

	Zoé, donc…

	J’essaie de savoir un peu ce qu’elle aime au cas où elle viendrait me brancher demain.

	Sa meilleure amie, ses potes, elle… Bref ! Il n’y a rien de transcendant…

	Je me surprends néanmoins à sourire devant ses autoportraits plus que maladroits.

	Le moins que l’on puisse dire, c’est qu’elle ne manque pas d’énergie et qu’elle n’a honte de rien. Ça doit être facile de la rendre dingue. Je suppose que c’est pour ça que ses amis l’appellent « Miss boulette ». Ils ont trouvé celle qui les met en valeur.

	Je lève un sourcil après cette analyse.

	Si j’ai raison, c’est moche. Elle n’a pas l’air méchante. OK, elle est un peu dangereuse, mais je présume qu’elle est juste hyper maladroite.

	Je remue la tête.

	— Pourquoi ça m’intéresse ?

	Je me redresse, pose mon téléphone et regarde les cartons autour de moi en soupirant :

	— Pourquoi j’ai atterri là ?

	Je secoue mes cheveux, attrape un carton et fouille à l’intérieur pour y trouver des merdes que je n’aurais pas dû prendre avec moi. Je le referme, me lève et m’approche de la fenêtre.

	Ce que je vois aujourd’hui est totalement différent de ce que j’ai toujours connu. C’est le même pays, la même région, pourtant, j’ai l’impression d’être à l’étranger. Je ne connais rien. J’ai laissé mes amis derrière moi et je dois repartir à zéro ici. Vive le chantier à un an de terminer le lycée !

	Ma mère me surprend en frappant à la porte.

	— Arthur ?

	Le regard vide, je réponds :

	— Quoi ?

	Elle avance et me questionne :

	— Comment s’est passée ta rentrée ?

	Vague, je déclare :

	— Rien à signaler.

	Elle me demande :

	— Tu t’es fait des amis ?

	Perplexe, je pense à cette gamine et je mens :

	— Je crois que je suis en bonne voie.

	Rassurée, elle me dévoile :

	— J’étais inquiète. Te changer d’environnement aussi brutalement aurait pu te perturber.

	Je lève un sourcil en affirmant :

	— Tu rigoles ? Je suis un caméléon. Je m’adapte vite.

	Elle secoue mes cheveux en m’indiquant :

	— On va bientôt manger.

	Dès qu’elle quitte la pièce, je retourne à mes sombres pensées.

	Ouais, je m’adapterai vite. Après tout, je ne suis pas au bout du monde, mais à quelques kilomètres de là où j’habitais avant. Si mes potes veulent me voir, on peut se donner rendez-vous et passer l’après-midi ensemble. Je ne suis même pas obligé de gratter l’amitié à ceux de mon nouveau bahut. Je peux être seul, je m’en fous !

	Malgré mes raisonnements, je jette un œil à mon portable et je regarde le profil de cette étrange Zoé en soupirant :

	— Ouais…

	Je verrouille l’écran et je mets mon smartphone dans ma poche en décidant intérieurement.

	Je verrai. Si elle me colle au cul, je m’en servirai pour me faire des potes. Enfin, je ne veux pas spécialement me servir d’elle, je veux juste qu’elle soit l’intermédiaire entre les autres et moi. Après tout, ce sera de sa faute ! Moi, je n’ai pas demandé qu’elle craque pour moi.
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	Nouvelle journée, nouveaux défis !

	Après avoir appliqué mon rouge à lèvres et vérifié que je n’avais pas débordé, je fais un selfie que je publie avec pour commentaire : « En route pour de nouvelles aventures ! ». En sortant de ma chambre, je tombe sur ma sœur aînée. Elle me dévisage et réagit :

	— Cette couleur ne te va pas.

	Tout de suite, je doute en effaçant le surplus de mon rouge à lèvres.

	— Ah, merde…

	Elle pouffe et s’éloigne pour aller prendre son petit-déjeuner. De mon côté, je quitte l’appartement en doutant de moi. Je prends l’ascenseur et je jette un œil à mon reflet. Je n’ai pas une tête de vainqueur après la réflexion de ma sœur. Malgré cela, j’arrange un peu mes cheveux et je m’entraîne à sourire. Lorsque j’arrive en bas, je me fais surprendre par une voisine. Je me précipite dehors en criant :

	— Bonjour !

	Je suis dans la rue bien avant qu’elle ne réponde. Du coup, je croise les doigts en levant les yeux au ciel.

	— Pitié ! Un peu de chance aujourd’hui.

	Je m’élance vers le lycée. Cette fois, je suis en avance et je vais essayer de ne pas traîner. En chemin, je jette un œil au profil d’Arthur. Je n’ai toujours accès qu’à sa minuscule photo. J’émets un long soupir en me souvenant du plan que nous avons mis en place.

	D’après Élisa, il faut que je rattrape un peu les choses. Alors, si je le vois, il faudra que je le salue simplement. Et s’il venait à me répondre, je devrai lui parler le plus naturellement possible.

	Je me mordille la lèvre.

	Ouais, ça a l’air simple sur le papier, mais, avec ma chance, je vais dire une connerie…

	Je ne me laisse néanmoins pas abattre. Je relève la tête, range mon téléphone et j’avance fièrement jusqu’au lycée. Lorsque je débarque sur la place, je cherche mes amis. Visiblement, ils ne sont pas encore là. Par conséquent, je consulte l’heure pour voir que je suis arrivée beaucoup trop tôt.

	— Eh, merde…

	Un bus s’arrête dans mon dos. En voyant que des élèves en sortent, je pivote vivement pour voir s’il n’y a pas quelqu’un que je connais. Comme si j’avais vraiment choisi le bon moment, je tombe nez à nez avec Arthur. Le face-à-face me laisse muette. Alors, il sourit et me salue :

	— Bonjour.

	Le temps que mes neurones s’activent, il m’a dépassée. Je me retourne donc pour l’appeler :

	— Hé ! Arthur !

	Surpris, il jette un œil vers moi. Je me précipite vers lui et je lui fais la bise comme si on se connaissait depuis toujours. Médusé, il ricane :

	— Heu…

	J’enchaîne en essayant de ne pas dire trop de conneries :

	— Si tu as besoin d’aide pour t’orienter au lycée, n’hésite pas à me le demander.

	Étant donné que je suis ultra mal à l’aise, je lance bêtement :

	— Enfin, tu peux me demander tout ce que tu veux !

	Il sourit d’un air gêné.

	— Merci, c’est sympa.

	Parce que fermer ma bouche semble être une option, je déclare :

	— D’ailleurs, si tu as besoin de quoi que ce soit, je suis là !

	Arthur secoue ses cheveux en rigolant :

	— C’est noté ! Mais je suis un grand garçon.

	Je le coupe immédiatement :

	— Oui, mais je…

	Je suis ridicule. Du coup, je botte en touche :

	— Bref ! Je…

	Je lui fais signe que je m’en vais tout en reculant. Je suis alors percutée par quelqu’un de pas très sympathique.

	— Dégage !

	Il me pousse violemment vers l’avant. Bien entendu, je m’emmêle les pinceaux et me fracasse lamentablement sur le sol. Tout le monde rit autour de moi. Donc, je le fais moi aussi.

	— Oups !

	En réalité, je me suis fait mal et j’ai envie de pleurer. Cependant, je garde tout pour moi. Le temps que l’émotion passe, je secoue mes mains en me cachant sous mes cheveux pour retenir mes larmes. C’est là qu’Arthur s’accroupit près de moi et me tend la main.

	— Ça va ?

	Courageusement, je la saisis en souriant de bonheur à l’idée qu’il s’inquiète pour moi.

	— Je pète la forme !

	Il se redresse et m’aide à en faire de même.

	— Ils sont violents les mecs ici.

	Je minaude en battant des cils.

	— Ils ne sont pas tous comme ça.

	Arthur s’écarte et lâche ma main. Gênée, j’essaie de meubler :

	— Toi, tu n’as pas l’air comme ça. Enfin, je n’en sais rien ! On ne se connaît pas…

	Je m’enfonce !

	Je regarde autour de nous en espérant voir apparaître quelqu’un que je connais. En me sentant mal à l’aise, il me propose :

	— Puisqu’on a du temps à tuer, on peut faire connaissance.

	Je me redresse. Ses yeux bleus attendent une réponse de ma part. Aussi, je souris.

	— Heu… Si tu veux ! Qu’est-ce que tu veux savoir ?

	Il me rétorque :

	— Et toi ?

	Je lance bêtement :

	— Tout !

	Amusé, il rigole :

	— Ça fait un peu court pour déballer ma vie !

	Je lève les yeux au ciel en plaisantant :

	— Ouais, c’est sûr ! Je suis conne, ne fais pas attention !

	Je m’agite. Je me sens hyper nerveuse. Mon cœur bat beaucoup trop vite. Je crois que je vais m’évanouir si la situation ne se débloque pas. Mais par chance, le bus suivant arrive. Je jette un œil dans sa direction pour voir ma meilleure amie en sortir. Je l’appelle tout en secouant mes bras pour qu’elle me voie :

	— Élisa !

	Dès qu’elle m’aperçoit, elle vient vers nous en souriant. Je m’agrippe à elle et je lui chuchote :

	— Help !

	Elle tapote mon dos tout en saluant Arthur :

	— Salut ! Elle a été sage ?

	Il rigole :

	— Un abruti l’a poussée. À part ça, oui !

	J’ai comme l’impression qu’il se fout de ma gueule. Cela dit, André arrive. Du coup, Élisa fait les présentations pendant que mon cœur ne se remet pas de cette entrevue.

	Je suis vraiment une cruche ! Ce n’est pas possible d’être aussi lourde. Franchement, il fallait que je me casse la figure devant lui ! Et qu’en plus, je sorte autant de conneries à la seconde ? Je ne suis pas près de quitter l’étiquette de « Miss boulette ». Je crois bien qu’avoir flashé sur lui va me conduire à enchaîner les gaffes plus rapidement que d’habitude…
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	À la pause de dix heures, je ne me remets toujours pas de ce qu’il s’est passé ce matin. Je soupire en m’agrippant au bras de Élisa.

	— Trop la honte…

	Comme je lui ai tout raconté, elle me console encore :

	— Ne t’en fais pas ! Il a gardé le sourire.

	Je ricane :

	— Pour se foutre de moi !

	Elle m’indique :

	— Regarde, il est avec André.

	Je relève vivement la tête pour constater que c’est le cas. Elle me propose donc :

	— On va leur parler ?

	Gênée, je bredouille :

	— Tu es sûre ? Il…

	Elle me tire déjà dans leur direction.

	— Un peu de courage ! Je croyais que tu étais amoureuse de lui.

	Je lui fais les gros yeux.

	— Oui, mais…

	Elle me coupe :

	— Pas de mais ! Sois naturelle et ça ira.

	Je lui rappelle :

	— Moi, naturelle ? Je…

	On est devant eux. Élisa s’adresse à Arthur :

	— Tu t’en sors, c’est bon ?

	Amusé, il lui répond :

	— Je gère.

	Elle précise en désignant André :

	— Non, mais tu le supportes ?

	André démarre au quart de tour :

	— Tu sous-entends quoi ?

	Élisa s’écarte en fanfaronnant :

	— Quoi ? Tu es un emmerdeur, il faut bien qu’il te supporte, hein ?

	Ils se disputent dans leur coin tandis que je me retrouve seule face à Arthur. Il rigole en me demandant :

	— Ils sortent ensemble ?

	Perplexe, je m’étonne :

	— Hein ? Quoi ? C’est une blague !

	Il pouffe :

	— C’était juste une question !

	En comprenant que j’ai mal interprété ses paroles, je rougis.

	— Oups ! J’ai cru que tu avais une info que je n’avais pas…

	Arthur les regarde en déclarant tout de même :

	— Je trouve qu’il formerait un couple original.

	Je le reprends :

	— Original ?

	Visiblement, mon cerveau n’est pas en mode « ON ». Arthur s’en amuse :

	— Tu prends tout au premier degré ?

	Bien entendu, je passe encore pour une conne. Aussi, j’abaisse les yeux en souriant.

	— J’ai tendance à croire ce que les gens me disent.

	Il secoue doucement mes cheveux.

	— C’est mignon !

	Mon cœur détone qu’il me touche, mais mon ego prend cher. Je râle en me recoiffant :

	— Hé ! C’est chiant !

	Surpris par ma réaction, il me tend son crâne pour que j’ébouriffe ses cheveux à mon tour.

	— Venge-toi !

	Surprise par cette proposition, j’hésite puis je m’avance vivement. Seulement, comme j’ai mis trop de temps à me décider, on se cogne à nouveau. Je tiens mon menton pendant qu’il éclate de rire.

	— Une vraie killeuse de crâne !

	Humiliée, je sautille en rageant intérieurement.

	Mais quelle conne ! Quelle conne ! QUELLE CONNE !

	J’en ai les larmes aux yeux. En plus, j’ai super mal. Alors, il cesse de rigoler pour me décoiffer encore.

	— Ne pleure pas, hein ?

	Je me force à sourire en détournant mon regard.

	— Je ne pleure pas !

	Mes lèvres tremblent. Je me sens trop stupide. Je dis n’importe quoi, histoire de m’enfoncer davantage :

	— Tu as la tête trop dure aussi ! C’est ta faute si j’ai mal !

	Il lève un sourcil en secouant ses propres cheveux.

	— Ouais, pardon…

	Le gros malaise…

	Je rebondis sur autre chose :

	— Au fait, tu viens d’où ?

	Arthur m’annonce :

	— De pas très loin, j’étais dans une ville voisine.

	À court de conversation, je réponds :

	— Ah, d’accord.

	Je jette un œil à Élisa. Elle me fait les gros yeux comme pour me signifier d’enchaîner. Je cherche donc autre chose à lui dire :

	— Ça va ton crâne ?

	Il sourit.

	— Et ton menton ?

	Je rigole :

	— Je vais bientôt avoir un bleu énorme !

	Il riposte :

	— Et moi, une belle bosse ! Pitié, reste loin de moi !

	Étrangement, sa demande me blesse. J’abaisse les yeux en continuant à rire comme une idiote :

	— Ha ! Ha ! Je suis trop dangereuse ! Ma sœur dit que les gens qui m’entourent doivent avoir une bonne assurance !

	Arthur rit. Alors, je continue de faire la bécasse :

	— Il faut dire que j’ai un lourd passé !

	Il s’en amuse encore :

	— Ah, ouais ? Tu as beaucoup de cadavres à ton actif ?

	Je plaisante :

	— Ha ! Ha ! Si tu savais ! Cela ne rentre plus dans mon placard !

	On rigole comme deux collégiens alors qu’on est en terminale tous les deux. J’ai l’impression qu’il se fout un peu de moi. Malgré cela, je suis contente qu’il ne me rejette pas. J’en fais des tonnes pour qu’il rie davantage, je lui relate quelques anecdotes de mon existence de malchanceuse. Bizarrement, plus je lui parle, plus je me sens à l’aise. Je dis n’importe quoi. Je dis surtout des trucs qui me rabaissent. Mais lui, il me sourit. Aussi, je suis sur un petit nuage.

	« Miss boulette » a encore frappé !

	À défaut d’être intéressante, j’ai plein d’histoires à raconter. Alors, je m’en donne à cœur joie pour attirer son attention et sa sympathie.

	Courage, Zoé ! Sois bête et amuse la galerie ! Peut-être qu’avec un peu de chance, il te trouvera mignonne et qu’il s’intéressera à toi…
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	— Bonjour !

	Je viens de surprendre Arthur à la sortie de son bus. Il fait un bond puis me sourit et me fait la bise.

	— Salut, Zoé.

	Depuis deux semaines, j’essaie d’être proche de lui. J’ai trouvé ma méthode. Enfin, elle est classique : je fais l’idiote, il rigole, on passe quelques minutes ensemble entre les cours et parfois, on mange ensemble avec nos potes communs. Ce n’est pas grand-chose, mais c’est tout ce que j’ai réussi à faire.

	Comme je m’efforce d’être toujours en avance pour l’accueillir, je suis enthousiaste d’être seule avec lui.

	Arthur me voit sans doute comme une petite sœur. Cela m’énerve, mais, si cela me permet de traîner avec lui, ça me suffit pour le moment.

	Pour ne laisser aucun silence entre nous, je lui demande :

	— Tu as vu la photo que j’ai postée ce matin ?

	Il lève un sourcil.

	— Heu… Non.

	Déçue, je cherche mon téléphone dans mon sac. Le temps que je râle pour le trouver, il rigole :

	— Tu es sérieuse ? C’est quoi cette tête ?

	Je lui fais les gros yeux.

	— Comment ça ?

	Il me présente son écran. J’approche vivement. Bien sûr, je lui marche sur le pied. Aussi, je m’écrie et m’agite :

	— Merde ! Désolée !

	Arthur s’écarte en riant :

	— Doucement ! Contrôle tes mouvements !

	Je souffle parce qu’il se fout très clairement de ma gueule. Comme il voit que je fais la tête, il revient vers moi et me montre son écran. Je me rends compte qu’il a enclenché son appareil photo. Il nous prend en selfie pour la première fois et mon cœur s’emballe totalement. Il ajoute néanmoins :

	— Je viens d’immortaliser ta grosse lèvre !

	Je percute aussitôt en essayant d’attraper son téléphone.

	— Efface ça tout de suite !

	Il rit en s’agitant pour m’empêcher d’arriver à mes fins. Dans ma grande maladresse, je lui marche deux ou trois fois sur les pieds. Alors, il finit par s’écrier :

	— Je me rends ! Stop ! Pitié ! Je n’ai plus d’orteils !

	Essoufflé, il me sourit tandis que je croise les bras en étant contrariée.

	— Ha ! Ha !

	Élisa me surprend en m’enlaçant.

	— Coucou, ma BFF !

	Elle me secoue. Du coup, je râle encore :

	— Mais ! Heu !

	André débarque après elle et commente :

	— Le collège, c’est l’autre entrée !

	Je lui tire la langue, ce qui n’arrange rien à ma situation. André me chambre :

	— Regardez-la ! Quel mec voudrait d’elle ?

	Ma meilleure amie me défend vivement :

	— Et quelle meuf voudrait de toi ?

	Il se vexe et bombe le torse.

	— Je claque des doigts et j’en ai une.

	Sceptique, Élisa réagit :

	— Dans tes fantasmes ?

	Il lui rétorque :

	— Tu es volontaire pour me servir de modèle ?

	Elle grimace en prenant ma main :

	— Gros pervers !

	Arthur rit en remuant la tête. Je suis hyper déçue de m’éloigner de lui. Alors, je lui fais un signe, comme une enfant. Il me répond d’un mouvement du menton. Tout en bougonnant, ma meilleure amie rage :

	— Mais qu’il est con, celui-là !

	Sur mon petit nuage, je déclare :

	— Arthur est trop canon…

	Surprise, Élisa soupire :

	— Toujours amoureuse ?

	Je me redresse et assure :

	— Oui, plus que jamais !

	Sceptique, elle me conseille :

	— Ne t’attache pas trop à lui. J’ai du mal à le cerner. J’ai l’impression qu’il se fout de toi.

	J’abaisse les yeux.

	— C’est moi qui veux ça.

	Elle affirme :

	— Il serait temps que tu passes à quelque chose de plus concret.

	Je la reprends :

	— Concret ?

	Elle m’explique :

	— Oui, si tu veux sortir avec lui, il faut quand même qu’il se passe autre chose que des fous rires entre vous.

	Perplexe, je souffle :

	— Mais je n’arrive pas à lui parler autrement. En plus, je ne dis que des conneries quand je ne rigole pas. Je n’y parviendrai jamais…

	Élisa décide malgré tout :

	— Tu as dix-sept ans, tu peux avoir une conversation avec un garçon sans devoir l’amuser !

	Je me racle la gorge.

	— Heu…

	Elle me secoue.

	— Un peu de cran ! Aujourd’hui, je veux que tu te rapproches de lui.

	Je lui montre mon téléphone fièrement.

	— On est proches, non ?

	Elle fait rouler ses yeux.

	— Zoé, tu me désespères !

	Je m’appuie contre le mur en lui demandant :

	— Comment veux-tu que j’agisse autrement ? Je suis une catastrophe ambulante ! En plus, je crois que je suis juste une petite sœur pour lui.

	Face à mon défaitisme, elle déclare :

	— Il n’y a pas d’amitié homme-femme !

	Je lève un sourcil.

	— Et André ?

	Elle pouffe :

	— Heu… On le connaît depuis l’école primaire, ce n’est pas pareil.

	Je jette un œil à Arthur. Il a l’air de s’être bien intégré. Aussi, je me sens un peu ridicule de l’aimer.

	À quoi je joue ? Je n’ai aucune chance. Arthur est plus mature que moi, ça se voit d’un seul coup d’œil. Il rigole avec moi parce que je suis plutôt collante, mais je ne l’intéresse pas. Je suis le genre « petite sœur bien chiante avec qui il est obligé d’être gentil ».

	Mon regard se voile. Élisa fait claquer ses doigts devant mon nez.

	— Zoé ?

	Je déclare :

	— C’est la merde d’être amoureuse…

	Elle me prend aussitôt dans ses bras.

	— Oh ! Ne pleure pas, ma boulette…

	Elle me berce un peu grossièrement pendant que je me plains.

	— Il ne pourra jamais aimer une fille comme moi !

	Ma meilleure amie me remonte le moral :

	— Tu es folle ou quoi ? Tu es une fille géniale ! On va le faire craquer, ce beau brun aux yeux bleus !

	Jalouse, je me redresse vivement :

	— Ah ! Tu vois qu’il est canon !

	Elle pouffe :

	— Arrête de te morfondre et ne perds pas ton objectif de vue.

	En comprenant qu’elle m’a piégée, j’observe Arthur en soupirant :

	— Tout ce qui compte, c’est que je sois proche de lui.

	Tout de suite, on se remet à comploter à voix basse.

	C’est la première fois que je tombe amoureuse. Quand on est une catastrophe ambulante comme moi, cela fait bizarre. Dès que je le vois, je me sens toute fragile. Dès que je dois lui parler, je perds mes mots. Et dès que je suis près de lui, je ne peux pas m’empêcher d’être maladroite. Je ne sais pas ce qu’il pense de moi, mais j’aimerais bien qu’il m’apprécie et qu’il voie, au-delà des apparences, que je ne suis pas qu’une coquille vide…
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	Cette fille, c’est un spectacle vivant à elle toute seule !

	Zoé est en train de faire l’idiote pour amuser la galerie. J’avoue que ça me fait sourire. Il faut dire qu’elle est douée pour provoquer des fous rires. Tandis qu’elle nous raconte sa dernière mésaventure, je l’analyse.

	Cela fait trois semaines qu’elle me tourne autour. J’ai l’impression d’être poursuivi par un petit chien fou ! Elle me colle aux baskets puissance mille ! C’est craquant, mais épuisant. Pourtant, je ne lui en veux pas, grâce à elle, je ne suis pas seul en cours et pendant les pauses.

	— Voilà ! Je me suis éclatée comme ça !

	Tout en imitant son geste, elle s’emmêle les pieds et trébuche lamentablement sur le sol. Je lève un sourcil parce que pas un seul de ses « amis » ne l’aide ni ne lui demande si elle va bien. Ils sont simplement morts de rire. Gêné pour elle, c’est donc moi qui vais la ramasser. Je m’accroupis près d’elle pendant qu’elle rigole nerveusement.

	— Ça va, Zoé ?

	Pour la première fois depuis un long moment, nos regards se croisent. Je vois qu’elle a les larmes au bord des yeux. Aussi, je l’aide à se relever.

	— Tu n’en loupes pas une, toi !

	Elle continue à rire et à en faire des tonnes.

	— Je suis « Miss boulette » ! Tu t’attendais à quoi ?

	Seulement, elle allait pleurer et elle boite en rejoignant sa meilleure amie assise sur le muret d’en face. Cette dernière passe son bras sur ses épaules et la secoue tendrement. Mais cela n’efface pas les larmes que je vois couler sur ses joues et qu’elle essuie vivement en gardant son sourire niais. Au plus profond de moi, ça me fait mal de la voir comme ça. Aussi, même si je n’aime pas me mêler des affaires des autres, je lance brusquement :

	— Personne ne lui demande si elle va bien ?

	André me rétorque :

	— Si elle rigole, c’est qu’elle va bien !

	Perplexe, je n’insiste pas. Je l’observe juste du coin de l’œil. Elle essuie ses mains sur son jean tout en chuchotant quelque chose à sa meilleure amie. Cette dernière lève les yeux vers moi. Je fais semblant de ne pas le remarquer et, donc, d’être dans mes pensées. Cependant, je me doute qu’elles parlent de moi.

	Il faudrait être aveugle pour ne pas se rendre compte que Zoé est à fond sur moi. Je m’en suis aperçu dès le premier jour. Le hic, c’est que je la trouve mignonne, mais sans plus. Je n’aime pas spécialement les bébés femmes. Elles sont trop chiantes à gérer. Si j’avais envie d’une petite sœur, au pire, elle ferait l’affaire. Seulement, j’ai d’autres chats à fouetter que de m’occuper d’elle. Ouais, tout ce que je veux, c’est avoir mon bac et me tirer d’ici.

	J’ai beau me convaincre que j’ai un cœur de pierre, quand Zoé se lève et qu’elle traîne son pied pour aller je ne sais où, je soupire.

	Sérieux ! Personne ne remarque qu’elle a mal, et ça se dit « ses amis » ?

	Je la suis du regard puis en voyant qu’elle grimace à chaque pas, je vais vers elle. Je l’attrape et je la pose sur le muret en râlant :

	— Qu’est-ce que tu as encore foutu ?

	Comme si je venais de dire un truc qu’il ne fallait pas, elle éclate en sanglots. J’ai brusquement l’impression d’être un salaud, je m’excuse à demi-mot :

	— Pourquoi tu chiales ? Je…

	Elle me désigne son pied.

	— Je me suis tordu la cheville.

	Zoé cherche aussitôt à retrouver son sourire. Elle efface les larmes de ses joues pendant que je soupire.

	— Fais voir…

	Elle tire sur son jean.

	— Ce n’est pas grave ?

	Malgré ses couinements, je vérifie que ça n’enfle pas. Je conclus en l’engueulant un peu :

	— Marche doucement et arrête de faire le pitre !

	Elle opine en reniflant. Je lève les yeux au ciel en étant attendri par le petit bout de femme qui se tient devant moi.

	Elle est mignonne quand même, mais j’ai envie de la secouer ! Ouais, de la secouer un bon coup pour qu’elle grandisse et qu’elle comprenne une bonne fois pour toutes qu’elle est entourée d’hypocrites ! Enfin, j’ai du mal à appréhender les relations qu’ils entretiennent entre eux…

	Pour la consoler, j’ébouriffe ses cheveux.

	— Ça va aller ?

	Elle fait un nouveau signe de la tête pour le valider. Du coup, je jette un œil vers les autres. Ils nous observent en étant morts de rire.

	Des gamins… Franchement, ça leur plaît de se foutre d’elle tout le temps ?

	Pour l’épargner un peu, je lui propose :

	— Repose-toi cinq minutes. Je reste avec toi.

	Zoé se mord la lèvre. Elle doit être aux anges. Alors, j’essaie de ne pas lui donner de faux espoirs. Je mets les mains dans mes poches et je change de sujet :

	— Au fait, tu allais où comme ça ?

	Elle me répond timidement en me montrant ses paumes :

	— Me laver les mains ! J’ai de la terre…

	Je fais rouler mes yeux en m’écartant.

	— Ne bouge pas.

	Je fais les quelques mètres qui nous séparent de la fontaine pour aller remplir mes mains d’eau. Je reviens ensuite vers elle et lui ordonne :

	— Montre-les !

	Elle me les tend. Je verse l’eau que j’ai récoltée sur ses paumes. Amusée, Zoé glousse :

	— Merci !

	Pour qu’elle ne se fasse pas de films, je lui envoie des gouttes à la figure :

	— Idiote !

	Bien entendu, elle éclate de rire et essaie de s’essuyer sur mon tee-shirt. On retombe en enfance et j’avoue que ça me plaît bien finalement. Je bloque ses poignets en grognant :

	— N’y pense même pas !

	Essoufflée, elle me regarde avec ses grands yeux bruns comme si j’étais la septième merveille du monde. Cela me trouble et me pousse à détourner mon regard en la repoussant un peu.

	— Tu ne tiens jamais en place…

	Cachée sous ses cheveux bruns, elle rougit en me répondant :

	— C’est toi qui as commencé !

	Je l’avais presque oublié. Du coup, je m’en sors en appliquant mes mains mouillées sur son visage écarlate. Elle s’écrie aussitôt :

	— Hé ! Salaud !

	Je m’enfuis en sachant pertinemment qu’elle ne peut pas courir. Je l’entends bougonner derrière lorsque j’arrive près des autres. Ils rigolent à peine discrètement de ce qu’ils ont vu. Je fais un sourire de façade également pour ne pas aller au conflit. Les mecs me chambrent. Je ne réponds rien. Je jette juste un œil à ma petite protégée bien malgré moi. Zoé semble tout raconter à sa meilleure amie. Son bonheur se lit sur son visage et ça me fait mal.

	Ouais, ça me fait mal de jouer avec ses sentiments. Elle a l’air naïve et tellement amoureuse de moi que ça me fait de la peine. En plus, je l’aime bien. C’est simplement qu’elle est sur une autre planète que moi…
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	— Tu te rends compte ? Il m’a portée dans ses bras puis il s’est occupé de moi ! C’était trop bien ! Je suis amoureuse ! Tu crois qu’il m’aime ?

	Élisa m’écoute m’extasier devant Arthur depuis dix minutes. Je bats des cils en concluant :

	— C’est l’homme de ma vie ! Je l’aime…

	Ma meilleure amie émet un long soupir.
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